
'JOMAAO ûS de Rou 
L'ossuaire est figuré à une distance à peu près 
égale de l ' auberge de la Girafe, qui n'a été bâtie 
qu' i l y a dix ans , et d 'une maison dite la Maison 
Guillot. 

Ce jou rna l dit qu 'à la dale lu l - r février, 
M. le p rocureur -généra l près la cour de Bourges 
s'esl I ran-por té sur les lieux afin de voir par 
lui même et s ' assurer de la valeur que l'on peut 
a t t acher à r,?s découver tes , el il ajoute en post­
script ttm : 

« Di puis la composit ion île te l arlicl» . nous 
avons appr is qu 'un s ieur Gunioi , propr ié ta i re 
aux l i rois , avait élé a r rê té le H lévrier , el t rans­
féré dans la prison de Cosne. Une foule énorme 
s 'était por tée a sa r encon t r e . » 

— On écrit de Carlisle au Morning-Chronicle 
q u ' u n e enquê te vient d 'ê t re ouver te su r une 
affaire mystér ieuse dont voici les détails : 

« Il y a un au à peu près , un grand coffre fut 
appor té à Bush-hotel , par un des f a d e u r s lia 
Caledonian Lailwav. Sur le roffre était la SMS-
criplimi suivante , tracée d 'une main inhabile : 
Tkis side up Mrs Loin/on. Bush hôtel, Carliste. 
Le coffra resta dans l'hôtel pendant un certain 
t emps a la disposition de Mrs Lomlon , qui ne 
se présenta pas pour le réc lamer . Or1 finit par 
mel l re l 'objet dans un magasin el l'on n'y pensa 
p lus . Cependant M. Cowx, le père de l 'hôtel ier , 
é tant allé à ui e vente aux environs de Car l i s l e , 
appr i t qu' i l demeura i t dans la loca ité une vieille 
femme portant le nom de L union. M. Cowx 
pensant que p e u t - ê t r e le coffre abandonné était 
des t iné à celte p e r s o n n e , lui appri t qu il avait 
un colis por tant son nom , el que t l e p u s p lu ­
s ieurs mois cel objet avait élé re légué dans un 
coin de l 'hôtel, faute île propr ié ta i re connu. 

» Mrs Lomlon résolut donc d ' a l h r a l iush-
hotel p r end re possession i\a coffre et se rendit 
à Carl isle, accompagnée de sa nièce. En exami­
nant l ' a d r e s s e , Mrs Lomlon d é d i r a que l'nbj» I 
ne pouvait lui ê t re dest iné , mais elle suggéra 
l ' idée d 'ouvrir cette boîîe abandonnée depuis si 
longtemps . M. Cowx approuva celle sugges ion 
et la boîte fut ouver te . Quel ne fut pas Félonne-
nienl des assistants en trouvant dans le roffre 
le cadavre d un enfant ! Ce sur in tendant de la 
police fut aussitôt appelé Ce magis t ra l ouvrit 
immédia tement une e m p i è t e , et il appri t que 
Mai y l i i shop , tille de set vice dans 'hôtel , avait 
reçu le ~l\ mars d e r n i e r , d'un facteur du c h e ­
min de fer , la boîte adressée à Mrs Lomlon ; 
que cette fille avait payé pour le p o r t 2 shil l ings 
et signé sur le regis t re de l 'adminis t ra t ion du 
chemin de fer Le colis avait élé reçu dans la 
pensée qu il était dest iné à un voyageur qui ne 
tarderai t pas a descendre a l 'hôtel. Comme per­
sonne ne v i n t , on avait re légué le coffre dans 
les magas ins . 

» Ln examinant le registre de la station de la 
Citadelle , le n agislral reconnut que la boîle 
avait élé envoyée de Paislev à Carlisle , le 18 
m a r s , trois j ou r s avant sa récept ion. C'est tout 
ce qu 'on put app rend re pour le momen t . 

» Le sur in tendant ordonna que la boîte lui 
t ranspor tée au bureau de police où un minu­
tieux examen t\u contenu lut commencé dans 
l 'espoir de rencont re r que lques indices révéla­
t eu r s Dans un coffreoe salin b lanc ,enfoui dans 
les copeaux , était une sorte de bière peinte en 
n o i r , portant lies ferrures en mêlai poli et aux 
côlés dea suppor ts garnis de < ordel ières en coton 
blanc. Il y a \a i l une p laque de métal sur le cer­
c u e i l , mais sans i n sc r ip t ion ; au -des sous de 
r e ç u s s e s était un vase de ( l eu r s , el au -des sus 
la figure d'un auge , le tout en mêlai poli. 

» Le cercueil mesura i t 4 3 pouces de lon­
g u e u r , 13 1/1 de largeur et lU de profondeur . 
Au dedans était le corps d'un e n f a n t , enseveli 
dans une pièce de calicot, blanc j a d i s , au jou r ­
d 'hui coloré par la décomposi t ion du corps qui 
était dans un étal très avancé. Le cadavre por ­

tait des bas blancs, une chemise , un bonnet de 
nui t . Autour était de la sciure de bois. Le corps 
mesura i t 35 p o u c e s ; les bras étaient sur Ci poi­
t r ine , la tête était penchée . Il est impossible de 
savoir si cette position avait é t é d o n n é e au co» ps 
pour l 'ensevelir o s *>i les secousses ol t i ' r ieures 
l 'avaient dé t e rminée . Le tronc du cadavre m e ­
surait |tj pouces . La face était t rès défigurée ; 
on ne sait si c'est par suite de violences ou par 
effet de la décomposit ion . en tout cas Ile était 
méconnaissable . La chevelure était d 'un blond 
paie, très abondante el longue de 3 pouces . 

» Les médecins ont fait l 'examen posl mortem. 
Cet examen a amené la découverte de fragmens 
de robe el de chemise ce nuit adhéren t s au 
corps . La momification du cadavre el sa décom­
position n'ont pas permis de reconnaî t re le sexe 
de l 'enfant. Toutefois on p résume que c'est une 
fille de qua t r e ou cinq ans . La mâchoire s u p é ­
r i eure avait dix dents el l 'autre seu lement six. 
Les médecins ont cru pouvoir dire que le corps 
semblai t bien c o n f o r m é , et que la position du 
corps paraissait indiquer que l 'enfant avait été 
enseveli vivant. Mais ce ne sont là que i\e^ con­
j ec tu re s Cel événement a produi t une g rande 
sensat ion. » 

- 06 kilomètres en J heures 2 minutes. — 
Sous ce titre , YAkhbar publie les très i n t é re s ­
sants détai ls qui suivent : 

« A dix heures du malin , M. Tremol Perez 
est parti de la porle d'Isly. Arrivé à Blidah à 
midi vingl-deux minu tes , il tourna br ide iuiiné-
dialeinent , et à trois heures i\eux minutes du 
s o i r , il reparaissai t s la por te d ' I s ly , où l'oni 
accueilli les bravos enthousiaste» de tous es 
ama teu r s du sport a lgér ien . Les 96 ki lomètres 
qui const i tuent l 'aller el le r e tour en t re Alger 
et Blidah avaient donc été parcourus en cinq 
heures deux minutes . Le cheval était en parfait 
é ta t . Il se nomme la l'anthère et n'est âgé que 
de six ans . Pendant tout le t r a j e t , M. t r e m o l 
Perez fut accompagné par MM. F . et François 
Maine , qui avaient cinq relais disposés le long 
de la rou le . 

» D'après celte de rn iè re épreuve , le cheval 
a rabe peut , à j u s l e t i tre , ê t re cité comme in­
comparab le . Il ne possède pas seulement l 'élé­
g a n c e , les formes per fec t ionnées , mais aussi la 
v igueur , l ' éne rg ie , la souplesse , toutes qual i tés 
natives qu i , en Cr imée , le firent r é s i s t e r a toutes 
les causes de destruct ion , alors que les c h e ­
vaux des au t res races étaient si r udemen t éprou­
vés. » 

M. B o n h o m m e , ar t is te comique des Concerls 
de P a r i s , d o n n e r a , demain d i m a n c h e , dans la 
salle des Pompiers , une mat inée musicale dont 
nous publions le p rog ramme. 

P lus ieurs ai listes de méri îe prê teront leur 
bienveil lant concours . On en tendra M. Paul 
Truchy, p ian i s ' e , Lefebvre, baryton, M. Phi l ippe , 
comique , M. Leplat . chan teur de genre el Mes­
dames Lefebvre el Herminie . M. Leclercq , qui 
possède, chose r a r e , deux voix remarquab les et 
parfaitement dist inctes , se fera en t end re dans 
différents morceaux pour soprano et barvton. 

Nous espérons que la t roupe de M Bonhomme 
aura l 'heureux privilège d 'a t t i rer la foule. 

GUANO DU P É R O U , garanti sur analyse. — 
En magasin a Paris : 33 fr. 70 les I00 k i l . , par 
livraison d'au moins I' ,000 kilog. ; 34 fr. par 
livraison au-dessous de 1(1,(100 kilog. S 'adresser 
au Matériel agricole, 3 J , r ue Lalayet le , à Pa r i s . 
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SALLE DES PO M P I E R S , A ROUBAIX 

lâ?illÉÎ-iÏ!£!IGâ!L 
DONNEE PAR LES 

ARTISTES DU CONCERT DE LILLE 
LE DIMANCHE 12 FÉVRIER 1860 

l'our tous les articles non signés, J. Iteboux. 

• " •«- «» «- ne .-m. Ma va •-: s 
•M'f i i i ipre l'ai-iH'. 

1. Fantaisie sur le PRÉ-JIFI-CLIICS, composée et exécutée 
par I . PAUL TilfjCIIY. 

2. POUR FAllh. LN NID, romance rhautée par M"- 1IEIUI1ME. 
— E. Arnaud. 

3. LE BELC.E A PARIS, chansonnette par M. PHILIPPE. — 
Bousquet. 

4. LES OhEALI DE NOTRE-DAM , rom. ch. par M. LECLERC. 
— Clapisson. 

5. LE DIEU D'Oit, romance chaulée par M— LEFEBVRE. — 
Valenlino 

6 PAGE, ECU'.EU, CAPITAINE, scène ch. par H. LEFEBVRE. 
— Ed. illeinbrée. 

7. L l I 1 I S I I L L t IS PS I I II 01S Y, chansonnette chaulée 
par M. BOVIIOHHE. — Bousquet. 

— seconde i»anie. — 
I . Fantaisie sur le fHWT DU NOliD, composée et exéculee 

par SI. PALL Tlll 'Ulï. 
2 Parodie de L U C I E , scène chantée par M. PHILIPPE — 

Pal izot. 
3. LA LEGENDE DE LA NONNE, chantée par Mlle HEiiMI.NIE. 

— Delmhe. 
4. MARQUIS ET MARQUISE, duo interprété par M. LECLERC, 

en voit de soprano et w h de barvton. — llciirion. 
5 Air du RAIIBIER DE SÉVILLE, chanté par M. LEFEBVRE. 

— Rossini. 
6. Duo des VENDANGEUSES, chanté pai M™ LEFEBVRE 

el •«»« HEIIHINIE. - I . B.mlèse. 
7. Parodie de la FAVORI;E, chantée par I . BONHOMME. — 

Hervé. 

Prix d'entrée : Premières, 1 f. Secondes, i>0 c. 

Les bureaux seront ouverts à dit heures el demie. 
On commencera à ouze heures et demie précises, pour finir 

à une heure et demie. 

T H É Â T R E IIKS A M I T K l H * 
Dimanche 12 février, spectacle à 6 h. : 

C A M T r O ^ C M j n E 
drame en 5 actes. 

Prix des places : P r emiè re ga ler ie , 1 f. 50 c. 

- Stalles de parquet , 1 f. 50 c. - Pa rque t , 1 f. -

Amphi théâ t re , 75 c. - Pa r t e r r e , 50 c. 

CIRQUE F. LALANNE 
Situé Marché au Charbon, à Roubaix. 

Dimanche 12 févr ier , à 7 heu re s 1/2 : 
L'Auberge des Adrets, pantomime. 
Deuxième lébul de M. BEKT0L0NI , premier 

gymnasiarque d'Italie. 
Flore et Zéphi~e, Lulle Gymnique, la Tr inka , 

Double Métamorphose, Poste hongroise , Double 
Trapèze , le Singe cuisinier : scènes et exercices 
par plusieurs sujets. 

Nombreux In te rmèdes par les clowns. 
Prix des places : Stalles, 2 f. 50 ; p remières , 

1 1. 50 -, secondes , I f. ; galer ies , 50 c. 

E N V E N T E C H E Z J . R E B O U X 

20 , Rue Neuve, Roubaix : 

A G E N D A 
du commerce et de l'industrie. 

Edition particulière , imprimée sur papier 
satiné. 

SEMAINE, à livre ouvert, avec lignes grises, 
§ 0 c e n t . 

QUATRE JOURS, à liv. ouv., avec lig. grises, 
f f r . i O . 

ON D E M A N D E 
U n r e p r é s e n t a n t à l t o i i b a i x . o n à T o u r c o i n g p o u r u n e a n ­

c i e n n e S o c i é t é « l ' a s s u r a n é e s m u t u e l l e s c o n t r e l ' i n c e n d i e » 
B o n n e s r e m i s e s . — JHcrire f r a n c o à M l l e « p o s t e r e s t a n t e . à 

HI. I M . H I l l ' i : . I n s p e c t e u r . (1806 

HYGIENE DE LA TOILETTE 

VINAIGRE ANGLAIS, AROMATIQUE k BALSAMIQUE 
Adopté et recommandé par le Conseil de salubrité de Londres. 

Importation préparée et perfectionnée par CHALMIN, parfumeur. 

Le VINAIGRE ANGLAIS possède une odeur douce et s u a v e ; il est t o n i q u e , rafraîchissant et 
hyg ién ique ; il blanchit et assoupli t la peau, lui donne ce velouté et celte fraîcheur que toutes 
uns daines envienl , l'ail d ispara î t re les r ides et les taches Oe r o u s s e u r ; enfin il est au l i -méphi-
t i q u e , ce qui le rend indispensable aux personnes qui f réquentent les b a l s , les t h é à l i e s , e tc . , 
en nu mol lous les endroi ls où l'on respire un air vicié. Celte de rn iè re p ropr i é t é , que possède 
le Vinaigre anglais d 'ê t re un prése. vatif contre le méphi l i sme de l 'air et des v a p e u r s , l'a fait 
adopter et r e commande r par le Conseil d 'hygiène de Londres . 

Fab r ique à R o u e n , vue de l 'Hôpital, 3(J, 40 , 4 1 , 4 3 et 4 5 . — Maison à Pa r i s , rue d 'Enghien , 24. 

EXPORTATION. — P r i x e n F r a n c e , 1 f., 1 f. 50 , 3 f. e t 5 f. l e flacon. 

Se trouve à Roubai.r, chez M. FAQIES, Coiffeur et Parfumeur, contour de CEglise-Saint-
Marlin , 0, et chez tous les coiffeurs et parfumeurs de France el de l'étranger. tsis 
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E h r e n s t r o m , Aminofl et p lus ieurs au t r e s sus­
pects avaient ele ar rê tés en même lemps que 
ma lemoiselle I iudenskold 

XIV 

D'anciennes connaissances. 
En sep tembre 1 7 9 1 , neuf ou dix mois après 

l 'arrestat ion des amis de Keidmans , nous t rou ­
vons mademoisel le Charlot te Schlossberg d e ­
vant sa glace, en train de mel l re un col de den­
telle. Elle se souriai t avec complaisance ; elle 
t rouvait qu' i l lui allait bien , el elle n'avait pas 
tort . 

On entendit des pas dans la pièce voisine ; 
bientôt la porle s 'ou t r i l el Netherwood ent ra . 

« Sovez le bienvenu , caporal des t r abans ! » 
s ' éc r i a - l -e l l e . 

Netherwood jeta son chapeau sur une chaise 
et s 'étendit noncha lamment su r un sofa. 

t Vous èles con t ra r ié , de mauvaise h u m e u r . . 
Votre front esl s o m b r e . . . votre regard m é c o n ­
ten t . . . (Ju'esl-il a r r i v é ? 

— Vous n'avez pas tort . Je suis mécontent 
de loui le m o n d e . Je ne suis qu 'un pauvre dia­
b l e , comme vous s a v e z ; mais j 'a i l 'aine t a -
s iouuée el le cu-ur rempli d ambi t ion . Je veux 
a v a n c e r , me d i s t i ngue r , m 'e i eve r , el j e n'en ai 
pas les moyens . Le ciel esl injuste de mel l re de 
tels penchant* au fond «lu cœur d 'un pauvre 
hère , el , pa i -des>us e marche , de lui donner 
de la conscience . 

— Voila que vous dites des so t t i ses . . . de 
p a r u s . . . 

— Lue folle comme vous , mademoi se l l e , i n ­

ter rompi t Netherwood, peut qualifier ainsi mon 
langage ; mais , à ma place , vous penseriez 
comme moi . 

— Eh b ien? qu 'es t - i l donc a r r i vé? 
— Vous rappelez-vous la c i rconstance qui 

vous a fait faire la connaissance du r é g e n t ? 
— Qu'a- i -e l le de c o m m u n avec voire sot ra i ­

s o n n e m e n t ? 
— Vous rappelez-vous notre plan pour e n l e ­

ver mademoisel le Uudenskold? 
— Oui, el a p r è s ? 
— J espérais par là a t t i re r l 'a t tention du 

prince Charles ; eu un mot , je cherchais à laire 
mon chemin en l 'obligeant. 

— Je sais cela depuis longtemps . 
— Vous savez que j ' a i amené ici un h o m m e 

du nom d'Alm. 
— Bien; mai» à quoi voulez-vous en ven i r? 
— En somme , cetle circonstance et d ' au l res 

encore m ' impl iquent successivement dans des 
intr igues que j e ne comprena is pas et que j e ne 
pouvais empêche r ; mais si j e n 'avais fait m o i -
même le p remier pas dans celte voie , je n ' a u ­
rais rien a me reprocher au jou rd 'hu i . 

— Je le crois . Qu 'avez-vous donc sur la con­
sc ience? 

— Alin est un misérable : il s'es cassé les 
j a m b e s l 'année de rn iè re , el il l 'avait bien m é ­
rité ; mais il n 'est pas devenu mei l leur pour 
cela. 

— J ' aura i s pu vous le p réd i t e ; si c'est là le 
sujet de voir mécon ten tement , j e ne puis m'ein-
pêcber d en r u e . 

— ll est au service de Reuterholm , el avec 
sou habileté a contrefaire les écr i tures , il a fa-
b i iqué plusieurs faux documents qu 'on a t t r ibue 
main tenan t a mademoisel le i iudenskold et a ses 
amis . 

— C'est impossible ! 
— Imposs ib le? 
— Et les p r e u v e s ? 
— Chacun croit ce qu'i l veut. El Reuterholm 

ne vaut pas mieux qu 'Alm. 
— l 'our l ' amour de Dieu. . . les murs ont des 

ore i l les . . . pas un mot de p lus . 
— El p u i s le r é g e n t . . . 
— Décidément vous perdez la tè te . 
— Le régent est faible comme un fil de soie; 

on peul non - seu lemen t le rouler au tou r du 
doigt , mais aussi le rompre n ' impor te a quel 
endro i t , et en taire ce que l'on veut . 

— Je ne sais ce que vous avez aujourd 'hui , 
et j e cherche en vain les raisons de vos sor t ies . 

— Vous ne me comprenez pas . . . en vér i té . . . 
vous èles bien heu reuse de vous croire inno 
cenle comme une c o l o m b e , tandis que j e me 
sens le cœur rongé de remords pour la pari in­
signifiante que j ' a i prise , en n'y t rempant que 
du boni des doigts , a toutes les cabales ourd ies , 
au nom de l 'Etat , contre la pauvre mademoi ­
selle Uudenskold. Allez dans u ' i i npone quelle 
rue , dans toutes les maisons qui vous sont o u ­
vertes , vous entendrez généra lement maud i r e 
ses pe r sécu teu r s . Ne comprenez-vous pas que 
j e frissonne à la pensée d'avoir été assez misé ­
rable pour p rê te r les mains à ce tissu d ' iu l r i -
g u e s ? Mon h o n n e u r est loul ce que j s possède, 
el bien que j ' a i e agi une fois avec légèreté , 
j e n 'avais pas , en réal i té , des intentions m é ­
chantes . 

— Mais j e me rappelle fort bien qu 'a lors vous 
en pariiez tout différemment. 

— Qui dit le c o n t r a i r e ? Pas moi ce r t a ine ­
ment . La légèreté parle le langage qui lui est 
p ropre el produi t toutes les raisons imagina­
bles pour sa défense. Mais, voyez-vous, la con -

scieuce , que rien n ' a r rê te et qu 'un honnête 
h o m m e ne peut b a n n i r , veut faire en tendre de 
tout au l re s paroles , et il est impossible de lui 
rés is ter . 

— Et elle s'est éveillée en vous? 

— Oui. C'est sa voix qu i me reproche d'avoir 
t r e m p é , quoique fa ib lement , dans le complot 
contre madenioisel e UuOonukoMj. xVssuréiuent 
vous n 'approuvez pas vous-même la conduite de 
ces gens- la envers el le. 

— Loin de là, ma i s . . . 

— En pareil cas , une femme peu l -e i l e avoir 
un ma i s? 

— Vous êtes si empor té qu'il est in possible 
de par ler raison avec vous, j e ne détends p e r ­
sonne; mais comme j ' i g n o r e quelle est ac tuel le­
ment sa posi t ion, j e ne puis q u e . . . 

— Vous ne connaissez donc pas encore l ' a r rê t 
de la liante cour ? 

— J 'en ai en tendu p a r l e r , il est v r a i ; mais 
une femme ne se l'ait pas une idée précise de 
ces choses- la . Lue personne comme moi pense 
plus a sa toilette qu aux affaires de l 'Etat . 

— Apprenez donc ce que chaque gamin de 
Stockholm pourra i t vous raconter : la hau te 
cour a condamné le baron Feldnians , mademoi ­
selle I iudenskold et le secré ta i re Ehrens t rom à 
la confiscation de leurs biens et a la peine ca ­
pitale. 

— Que d i t e s -vous? Et cela pou r . . . 

— l 'our d j s faiis purement imaginai res que 
Reuterholm a r a s s e m b l e s , niais qui doivent le 
fane t rembler lui m ê m e , d 'au tant plus qu'il est 
potiron. 

C'est affreux. 
(La tuit* au prochain numéro). 


